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la litterature africaine. 

De plus en plus Von s'accorde & recon- 

naitre a la littéêrature africaine une fonc- 

tion et un rêle particuliers. I| est même 

actuellement du meilleur bien d'inté- 

grer cette fonction et ce rêle dans le 

cadre de ce mythe aui s'appelle dle dé- 

veloppement de VAfrigue x; mythe aui, 

analysé, parait signifier Vaspiration de 

VAfrigue sous-développée a& ce point 

d'éauilibre dau'incarneraient actuelle- 

ment les pays riches d'Europe et 

dAmérigue du Nord. Ce gue vient faire 

la littêrature en pareil programme est 

justement un problême lorsaue, pru- 

dent et réservé, Von croit avec J.—-P. Ri- 

chard ague la littérature est le résultat 

trés pur de |acte par leguel, en trans- 

muant ses objets en pensée |écrivain a 

fait s'évanouir tout ce agui n'est plus 

cette pensée (1). 
o 

Peut-être faudrait-il enfin, ne fOt-ce 

ague rapidement, s'interroger sur le sta- 

tut rêel du texte en Afrigue et proposer, 

une fois de plus, une définition des lit- 

têratures d'Afrigue. 

II est communément admis de faire 

ressortir ê la littêrature africaine tout 

texte dont Vauteur est africain. C'est 

donc le caractêre racial de Vauteur gui 

détermine |appartenance ou la non- 

appartenance au domaine de la littéra- 

ture africaine (2). Ainsi donc, & titre 

d'exemple et pour prendre des cas ex- 

trêmes, |ceuvre d'un missionnaire eu- 

ropéen aui aurait passê toute sa vie en 

Afrigue, fat-elle en langue africaine, ne 

serait pas de la littêrature africaine, 

(*) Lauteur de cet article vient de recevoir, 

au mois de décembre 1977, le prix Senghor 
pour lensemble de son ceuvre. 

(1) Littérature et Sensation, Seuil, 1954. 
(2) M me paraft utile, & ce propos, de suivre la 
démarche de P.J. Houtondji: Sur la & philosophie 
africaine v, Maspêro, 1977. 

alors gu'en relêverait celle d'un Africain 

ayant passé sa vie entiëre en Europe. 

Ce critêre racial est déja, en lui-même, 

un problême. Mais on notera au'il sert 

souvent de support 4 un préjugé unani- 

miste dont Vune des plus belles expres- 

sions est la réduction de toute VAfrigue 

ê une nation culturelle dont les produc- 

tions a littéraires v, malgré leur diversité 

et leurs différences de style et de fonc- 

tion, se rêuniraient sans difficulté ma- 

jeure sous le label x littérature afri- 

caine ). 

II y aurait donc au moins deux gues- 

tions & envisager pour mieux percevoir 

les limites du préjugé unanimiste: la 

premiëre concerne la diversité des tex- 

tes africains et Virréêductibilité de cer- 

tains genres; la deuxiëme, les nationa- 

lités culturelles africaines. 

Diversité des textes africains 

Le concept de littêrature africaine re- 

couvre trois domaines extrêmement 

différents par leur géographie comme 

par leur signification. 

- Ilyad'abord la littérature dite orale, 

ê propos de laaguelle on se s'est pas en- 

core demandé sêrieusement si elle 

était littérature —- au sens ol ce concept 

et ce vocable s'entendent dans la tradi- 

tion occidentale - et en auoi elle était 

littérature. En tout cas, pour désigner 

ce dui, en Afrigue Noire, se donne & en- 

tendre sous forme de chant ou de rêcit, 

des enauêtes même distraites auprês 

des traditionnalistes feraient surgir des 

termes et des appellations agui corres- 

pondraient & peine & la dénomination 

de littérature africaine. En ce gui con- 

cerne les composantes de cette littéra- 

ture, une étude comparative systêmati- 

ague des genres d'expression et de leur 

fonction dans plusieurs cultures africai- 

nes ruinerait & coup sir les correspon- 

dances auxguelles nous ont habitués 

des catégories faciles, telles celles de 

mythe, épopée, devinettes, etc. Ainsi, il 

serait clair aue, malgré des similitudes 

de surface, le mvett n'est pas le Kasala, 

tout comme le nshinga de la tradition 

luba nm'est appelê devinette gue pour 

des raisons de convenance de la tra- 

duction. Ce dui serait recu, aprês des 

études approfondies des genres de 

chaague tradition, ce serait três vrai- 

semblablement la complexité des types 

de récits et leur imbrication mutuelle; 

et, dune aire culturelle & Vautre, s'affir- 

meraient, nettes, la singularité des gen- 

res et la spêcificité de chaague tradition. 

- || y a ensuite un autre domaine 

agu'occulte le concept paresseux de lit- 

térature orale : celui de la littêrature 

écrite. Peut-être faudrait-il crier haut et 

fort gu'il existe aujourd'hui en Afrigue — 

et dans un certain nombre de pays de- 

puis de trés nombreuses années — une 

littérature écrite en langues africaines, 

vivante et importante. De tradition ré- 

cente et remontant généralement aux 

premiers contacts de VAfrigue avec Val- 

phabet arabe ou europêen, cette litté- 

rature est sans doute la moins bien 

connue des littératures africaines. Elle 

est aussi la plus difficile & délimiter. 

Ainsi par exemple : le R.P. Kagamé est 

Vauteur de traductions remaraguables 

des Écriturés Saintes en kinyarwanda. 
Cette ceuvre relêve assurément de la 

littêrature au même titre, par exemple, 

ague la Versio Antigua Gallica des Psau- 

mes (3) fait partie de la littérature 

(3) Voir par exemple Védition de F. Michel, Libri 

Psalorum, Versio Antigua Gallica, e. cod. ms. in 

Bibl. Bodleiano asservato, Oxford, 1860. 
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francaise. Mais relêvent également de 

ce domaine, les ceuvres d'auteurs sud- 

africains révélés par feu J. Jahn, de 

même due celles d'écrivains de Van- 

cienne Afrigue belge aui, dês les an- 

nées 20, publiaient poëmes, réêcits et 

essais dans de petites revues mission- 

naires comme Nkuruse. 

On inclurait également & ce domaine 

nombre de musiciens africains contem- 

porains dui écrivent en langues africai- 

nes leurs paroles avant de les mettre 

en musigue, comme c'est le cas de plu- 

sieurs animateurs d'orchestres du con- 

tinent. Mais la jeune troupe théatrale 

de Lubumbashi, cle Mwondo Théa- 

tre , dui & vity en langues africaines — 

et accidentellement en francais — une 

problématigue et une technigue des 

plus modernes (créativité immédiate, 

intégration des spectateurs au jeu, etc.) 

relêve-t-elle de ce domaine ou de la lit- 

térature dite orale ? 

Mal connue, peu fréguentée par les in- 

tellectuels africains, & peine #tudiée, 

cette littêrature est aussi, au niveau 

des États, peu soutenue, sauf en de ra- 

res pays comme la Tanzanie o il existe 

un programme rigoureux de sa promo- 

tion. C'est pourtant une des littêratures 

africaines les plus totales : elle assume 

en effet, & sa maniëre, la rencontre de 

la tradition et de la modernité et a pour 

juge et complice le peuple, ce peuple 

sans visage, immense, exclu des biens 

de consommation spirituels et intellec- 

tuels véhiculés par les langues étrangé- 

res. 

- || y a enfin un troisiëme domaine: 

celui de la littérature d'expression 

étrangére. La mieux connue assuré- 

ment sur le plan international, cette lit- 

térature est aussi, tout au moins dans 

les pays africains d'expression 

francaise, la plus affirmée socialement. 

Produite par des Africains formés a 

Vécole occidentale - Vuniversité et/ou 
simplement la dure expêrience de la vie 

européenne — cette littérature trouve 

sa force et sa puissance, notamment, 

dans les causes gue P. Van den Berghe 

considérait comme essentielles au 

maintien des langues étrangêres en 

Afrigue (4), & savoir: 

— la diversité linguistigue au Sud du 

Sahara; 

— les forces centrifuges dui provien- 

nent de cette diversité; 

(4) Voir, European languages 
rins, in Transition, 34, 1968, p 

A 

— les avantages pratigues de lusage 

des langues étrangêres; 

— Vabsence relative d'un nationalisme 

linguistigue en Afrigue. 

A ces auatre causes, jajouterais une 

cinguiëme, importante et majeure en- 

tre toutes: les contraintes conomi- 

gues aui déterminent fortement les 

modalités de la dépendance de VAfri- 

ague & Végard des mêtropoles inter- 

nationales. 

Ces trois littêratures ne constituent en 

rêalité gue deux domaines : celui de la 

littéêrature en langues africaines et celui 

de la littérature francaise (ou autre) 

d'Afrigue, appelée littérature africaine 

d'expression francaise. 

Soit, donc, deux littératures africaines 

gu'il nous faudrait mieux comprendre. 

En ce aui concerne la littéêrature en lan- 

gues africaines, il serait indigué aue 

Von renvoie & Vanalyse le concept et la 

réalité de littérature orale, et gu'& son 

sujet on s'interroge notamment sur 

les implications rêelles de sa transcrip- 

tion philologigue aui, on le sait peu, 

est, malgré toutes les prudences mé- 

thodologigues, recréation et inter- 

prêtation. A ce titre, la transcription est 

ê la fois moment et lieu d'une rupture 

singuliëre : elle concourt 4 la produc- 

tion d'un texte ê la fois nouveau et figé 

en un statut particulier. Et ce texte re- 

lêve parfaitement de lespace occupé 

par la littêrature écrite en langues afri- 

caines et présente, comme celle-ci, un 

certain nombre de caractêres com- 

muns, notamment : la langue, Vintêgra- 

tion & un environnement et 4 une tradi- 

tion, enfin le genre de résonance au'ils 

suscitent dans le peuple africain. 

Nationalités culturelles 

africaines 

La littérature africaine d'expression 

francaise est, guant & elle, le produit 

d'une pêriode : née et promue grêce 

notamment aux contradictions de la 

colonisation, elle fut longtemps littêra- 

ture de revendication et de révolte. Elle 

se voulait violence et elle le fut par son 

thême constant, celui du meurtre du 

pêre; ce pêre agu'incarnaient le coloni- 

sateur, mais aussi la puissance métro- 

politaine. Aujourd'hui, & suivre attenti- 

vement les productions nouvelles, l 

semble bien au'une autre thématigue 

surgisse; plus exactement sans doute, 

on peut dire gu'il y a une diversification 

nette des thêmatigues et au'a (instar 

de toute littérature, les productions 

africaines tendent & habiter des lieux 

nouveaux, et, de ce fait, & se particula- 

riser selon les tendances idéologigues 

et littêraires des auteurs, mais égale- 

ment, dans une certaine mesure, selon 

les nationalités. 

Lon objectera gue le concept de natio- 

nalité est récent en Afrigue, au'il y si- 

gnifie peu de chose et gue lévidence 

des structures ethnigues démontre le 

caractêre superficiel des frontiëres des 

nouveaux États. Soit. Mais reprenons 
les textes publiéës rêcemment et reli- 

sons-les attentivement des diver- 

gences s'observent et s'expligueraient 

par les différences de environnement 

socio-politigue et les genres des rapports 

sociaux de production dui se sont ins- 

taurés progressivement depuis les indé- 

pendances. Et le pêre 4 tuer ou & célé- 

brer, lorsau'il parait, n'est plus le même 

au Sénégal, au Congo ou 4 Madagas- 

car; le contexte social agui fourmnit a 

Vécrivain sa matiëre n'est point identi- 

gue dans [Empire centrafricain, au 

Rwanda ou au Zaire. Ces données con- 

ditionnent directement ou indirecte- 

ment les productions littéraires actuel- 

les, au point gu'on pourrait se deman- 

der si, dês & présent, des tendances na- 

tionales ne s'esauissent pas déja. 

Ouoi gu'il en soit, il est plus gue proba- 

ble gue la ferveur avec laaguelle nombre 

d'ëcrivains de la génération présente 

interrogent le contexte réel de leur vie 

et de leurs traditions concourt ê diffé- 

rencier les sensibilités et les écritures. 

II est donc possible, pour chaague créa- 

tion, de voir, comme |écrivait J.—P. Ri- 

chard, une activité positive et créatrice 

ê Vintêrieur de laaguelle certains êtres 

parviennent & coincider pleinement 

avec eux-mêmes. 

v.y. MUDIMBÉ. 


